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			Avertissement

			Cet ouvrage est une dark romance pour adultes. Certaines situations peuvent être dérangeantes pour certains lecteurs. Il s’agit d’un roman avec un harem inversé, ce qui signifie que le personnage principal a plus d’un partenaire amoureux. Des scènes explicites MM, MMF, MF se trouvent dans ce livre.

			Voici la liste des Trigger Warnings que vous serez susceptible de rencontrer tout au long de cette saga :

			– somnophilie ;

			– consentement douteux ;

			– torture sur enfant (passé) ;

			– MK Ultra ;

			– sacrifice humain ;

			– prise de drogues ;

			– pensées suicidaires ;

			– rapport de domination…

		



		

		
			Playlist

			Pour vous plonger un peu plus dans l’ambiance, j’ai réalisé une playlist Spotify que vous pouvez retrouver avec ce QR code :
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			1

			Ezra

			Cela fait maintenant plus de quinze minutes qu’elle a quitté le campus. Le point sur la carte GPS clignote toujours, se déplaçant lentement. Je jette un œil par la fenêtre, contemplant le ciel derrière la vitre avec une certaine langueur.

			 



			Elle a refusé que l’un de nous l’accompagne. Si j’avais été là lorsque Kaï lui a recommandé cet itinéraire, j’aurais probablement réagi et l’aurais enfermée dans ma chambre pour la garder près de moi.

			Peut-être aurais-je emprunté des cordes épaisses et douces à Malone. Je l’aurais attachée à mon lit, puis j’aurais arraché ses vêtements. Une fois qu’elle aurait été nue, je l’aurais torturée avec ma langue.

			L’envie de réaliser mes fantasmes m’envahit de plus en plus. Je me suis isolé dans mon antre afin de réfléchir à ce qu’elle représente vraiment pour moi, pour nous.

			Je ne l’ai eue qu’une seule fois, j’ai goûté à son essence et à sa chaleur alors que j’étais perdu dans l’obscurité de ma folie. Les souvenirs sont flous et trop superficiels pour que je puisse m’en rappeler la saveur sur ma langue. Ma mémoire est fragmentée, incomplète. Tout ce dont je me rappelle c’est de son contact sur mon visage. La sensation familière de son toucher identique à celui qu’exerçait ma mère lorsque les cauchemars enfonçaient trop profondément leurs griffes dans mon esprit, m’empêchant de me réveiller.

			Mes paupières se soulèvent, la luminosité agresse mes rétines. Je ramène mon regard sur l’écran toujours allumé. Le point poursuit sa progression lente. Elle vient de franchir la première partie du sentier. Mes pensées s’égarent vers le contenu de son sac à dos. Une pulsion me titille, mes doigts planent au-dessus du clavier. Lui envoyer un message pour lui rappeler de s’hydrater me trahirait. Je suis certain qu’elle interprèterait mon geste comme un acte de contrôle.

			C’est exactement ce que je projette de faire avec elle : l’apprivoiser pour mieux l’enfermer dans une cage que j’aurai conçue. Mais le moment viendra. Pour l’heure, je dois me contenter de m’assurer qu’elle se sente en sécurité et qu’elle s’ouvre à moi sans réserve. Je dépose mon téléphone sur le bureau tout en gardant l’application GPS ouverte. Je déverrouille mon ordinateur et me mets au travail sur quelques contrats en attente.

			J’examine les demandes, les classant par ordre de priorité et d’importance pendant une dizaine de minutes. Mes yeux se détournent parfois vers le petit écran, suivant la progression de ma petite renarde. Je viens de donner mon accord pour une mission de piratage lorsqu’une sensation désagréable me tiraille. Je relis la demande, sans y trouver quoi que ce soit de suspect. Je retourne à l’identité du commanditaire, recommençant tout depuis le début.

			Rien.

			Pourtant, cette impression écrasante persiste, me transperçant comme une lame chauffée à blanc. En dernier recours, je dirige mon regard vers mon téléphone et constate avec une certaine inquiétude que le point rouge est désormais immobile. Mes sourcils se froncent un instant. Je vérifie l’heure et réalise qu’elle est partie depuis bientôt une heure.

			D’un coup d’œil sur l’application, je recoupe sa position avec le rythme de marche qu’elle a suivi jusqu’à présent. Apparemment, elle a décidé de faire une pause. Un soupir m’échappe alors que ma poitrine se gonfle de satisfaction. Comme si elle avait entendu mes pensées, elle s’est arrêtée, certainement dans le but de boire ou de grignoter.

			À nouveau, une impulsion me pousse à la contacter pour m’assurer qu’elle prend soin d’elle. Cashel s’est occupé de remplir son sac de collations énergétiques et de boissons fraîches.

			Mon regard se tourne encore une fois vers la fenêtre. La chaleur extérieure est modérée aujourd’hui, mais l’activité physique n’est pas propice.

			Je repousse mon fauteuil à roulettes et me lève pour aérer la pièce, qui me semble suffocante. Dès que l’air tiède s’engouffre par la fenêtre, mes poumons se gonflent avec avidité. Je retourne à ma place, me secouant pour chasser le malaise qui s’est emparé de mes nerfs.

			Je reprends mes dossiers en cours, mais j’ai du mal à me concentrer sur mon travail. Au bout de cinq minutes, je capitule.

			Tandis que je ferme les applications, mon regard dérive contre ma volonté vers mon téléphone. Le point reste immobile. L’anxiété qui s’est glissée dans mes veines affecte maintenant mon cerveau.

			Des pensées sombres s’invitent dans mon esprit. Je refuse de céder à ces images qui tentent de prendre le dessus. Les yeux vissés sur le petit point, je me concentre sur le visage de Daireen pour repousser l’angoisse qui me paralyse.

			Alors que je suis à deux doigts de recouvrer mon calme, le point rouge disparaît.

			— Putain, qu’est-ce que c’est que cette merde ? m’écrié-je en bondissant de mon siège.

			Je déconnecte l’application avant de la relancer. Un message d’erreur apparaît, m’informant que les données sont absentes. D’une main tremblante, je bascule sur le numéro abrégé et lance l’appel. La voix robotique qui résonne me signale que le correspondant que je tente de joindre est hors réseau.

			Ne tenant plus, je me précipite comme une flèche vers le sous-sol. Je descends les marches quatre à quatre, le cœur battant. Lorsque mes pieds touchent le sol en béton, je fonce vers la salle de cinéma où se trouvent mes frères. Je pousse la porte si violemment qu’elle heurte le mur avec fracas. Trois têtes se redressent d’un même mouvement malgré le bruit assourdissant des explosions qui résonnent dans le système audio. Comprenant que quelque chose cloche, Malone est le premier à réagir et coupe le film.

			— Mec, tu as enfin compris que les seins de Kim Kardashian étaient faux ? lance Kaï avec un rictus.

			— La ferme, le rabroue Cashel avec douceur.

			— Ez, qu’est-ce qui se passe ? sonde prudemment Malone.

			Je suis privé de ma voix, incapable de prononcer le moindre mot. Tout est un tourbillon de bruits dans ma tête, rien de cohérent.

			Sans perdre une seconde, j’opère un demi-tour et me précipite vers le garage. J’entends les pas de mes frères qui me suivent quelques secondes après. J’enfourche mon Stark Future Varg blanc, donne un grand coup de pied sur le kick. Je fais vrombir le moteur, signalant l’urgence de la situation par mon geste. Ils n’ont pas besoin de plus d’incitation et grimpent à leur tour sur leurs moto-cross. Le bruit des moteurs et des pots est assourdissant alors que le portail se soulève déjà.

			Je suis le premier à foncer à travers l’ouverture, suivi de près par les trois autres. Le moteur hurle tandis que je traverse à travers les bois qui bordent notre propriété. Nous connaissons cette région comme notre poche, nous avons parcouru toutes les routes, chemins et sentiers à des kilomètres à la ronde. Je jette un coup d’œil dans mon rétroviseur et aperçois les trois motos, noire, grise et rouge, qui avalent la distance à grande vitesse derrière moi.

			Mon esprit est concentré sur la destination, pas sur mes gestes ni sur la poignée. Je change les vitesses, pousse le moteur sans même y penser. Tout ce qui compte, c’est elle. Je traverse les bois, franchis les obstacles, fais bondir et décoller la moto-cross sans jamais ralentir. Je dérape, redresse, accélère, soulève ma machine, sans jamais décélérer.

			Quand la clairière apparait enfin, mon cœur reprend vie, s’élançant à son tour. Je bifurque pour emprunter le sentier tracé. La poussière volète dans mon sillage, les cailloux sont projetés tandis que je roule à tombeau ouvert. Les arbres défilent dans un flou, je n’ai qu’un objectif : la retrouver.

			Je serre mes doigts autour du frein avant et appuie sur le frein arrière. Je rétrograde et la roue arrière chasse dans un dérapage contrôlé lorsque je repère le sac noir abandonné sur le sol près d’un rocher.

			Je déplie la béquille et saute de la moto. Je me précipite sans perdre une seconde de plus, entendant les moteurs des cross derrière moi, qui m’indiquent que mes frères m’ont rattrapé.

			— Ez, putain, qu’est-ce qu’on cherche ? crie Malone au loin.

			Je ne m’arrête pas, je poursuis ma course à pied, avalant la distance, scrutant chaque recoin, chaque allée créée par les arbres à gauche et à droite. Des pas précipités se rapprochent et je ne lâche rien.

			— Merde, Ezra, dis-moi que ce n’est pas une de tes obsessions qui te fait vriller, souffle Cashel en se plaçant à ma hauteur.

			Ne tenant plus, je m’immobilise et pivote vers lui.

			— Son téléphone n’émet plus aucun signal, sifflé-je avec peine.

			Il fronce les sourcils, me dévisageant longuement. Je me retourne et reprends ma course.

			— Daireen !!! hurlé-je.

			— Merde, entends-je dans mon dos.

			— Petite chatte, appelle Kaï, d’une voix angoissée.

			Je m’élance le long du sentier. Mes frères se sont dispersés, fouillant les bois en deux groupes afin de couvrir plus de terrain. Je bouillonne, pressentant que quelque chose ne va pas. Elle est là, quelque part. J’essaie de maîtriser les battements de mon cœur assourdissants pour me concentrer sur les sons qui m’entourent. Je perçois les craquements des aiguilles de pin, le bruit des graviers sous les pas, le chant des oiseaux, les appels sporadiques des autres, mais le seul son que je désire entendre m’échappe.

			— Là !!! s’écrie Cashel.

			Je fais demi-tour et coupe à travers bois en direction de sa voix. Je pousse mes muscles à leur maximum. Mais lorsque j’arrive sur le lieu où se tiennent Cash et Kaï, je me fige sur place.

			Tous deux sont accroupis au sol. Les vêtements couverts de poussière et de saleté, le visage tuméfié de Daireen est éteint. Cash la berce dans ses bras, tentant de détecter un pouls. Mes poings se resserrent, mes mâchoires se compriment et ma vision s’assombrit.

			— Elle respire et son pouls est plutôt rapide, lance Cashel en levant les yeux vers moi.

			Je sens la présence de Malone à mes côtés, mais mon regard demeure fixé sur la silhouette affaissée de Daireen. Peu de temps après, une voix se fait entendre, appelant les secours tout en gardant une proximité avec moi.

			Je reste pétrifié sur place pendant que les secours arrivent. Je n’esquisse aucun geste alors qu’ils la transportent sur une civière jusqu’au camion. Je reste immobile tandis que le véhicule s’éloigne, sirène hurlante. Deux motos ont suivi l’ambulance.

			Le froid commence à s’insinuer à travers les couches de mes vêtements, le silence est de temps à autre troublé par les bruits de la faune environnante.

			Je sais que Malone est celui qui reste en retrait, ces mouvements subtils parvenant à mes oreilles par intermittence. Sa voix me parvient mais elle me semble lointaine, comme si je me trouvais sous l’eau. Je me fais violence pour sortir de ma catatonie et chasser l’image de son corps inanimé.

			La fureur prend le dessus, agissant comme une injection d’adrénaline.

			Je me mets en mouvement, suivant chaque empreinte laissée au sol. Je différencie les traces faites par les urgentistes des nôtres. Je remonte la piste, seul le son de ma respiration accompagne mes pas. Malone se tient à l’écart, m’observant attentivement. Je sens le poids de son regard peser sur mon dos.

			Je scrute, observe, examine et étudie chaque détail, chaque pierre, chaque arbre. Mon regard se fixe soudain sur un tronc. Là, pris entre les creux et les aspérités de l’écorce, des cheveux que je reconnaîtrai entre mille sont piégés. Je les pince entre mes doigts et les retire pour les examiner de plus près. Les ondulations, la texture, ne laissent place à aucun doute.

			Je recule tout en observant le sol. Des traces de lutte ont perturbé le tapis d’aiguilles de pin. Je m’accroupis et, du bout des doigts, je balaie la surface dérangée. Mon regard se fige sur un petit objet rond, pas plus gros qu’une lentille oculaire. Il en a la forme, transpercé de deux minuscules trous.

			Un bouton noir mat.

			Je le cueille entre mon pouce et mon index puis me redresse. Je le porte à hauteur de mes yeux, le tournant à la recherche d’un signe distinctif, d’un logo ou d’initiales.

			— Leon Spade, commente Malone par-dessus mon épaule.

			L’as de pique gravé au dos du bouton est à peine visible, mais il désigne clairement son créateur. C’est la marque de fabrique de ce célèbre couturier et designer allemand.

			Je relève la tête et pivote sur moi-même pour faire face à Malone. Dès que nos regards se croisent, je perçois la colère qui brûle dans ses yeux sombres. Mes propres sentiments s’y reflètent.

			— L’homme qui s’en est pris au cygne noir fait partie de la royauté, indique-t-il d’une voix grave.

			J’acquiesce silencieusement, le poids de ses mots resonnant en moi. Mon poing se referme autour du petit bouton.

			Celui qui a fait ça est un homme mort.
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			2

			Daireen

			À mon réveil, la première impression qui me submerge est celle d’avoir été piétinée par un troupeau d’éléphants. Mes bras et mes jambes sont engourdis, comme s’ils étaient emprisonnés dans une lourde chape de béton. Mais ce qui est le plus insupportable, c’est la douleur intense qui irradie de mon visage. Une pulsation sourde et continue se fait sentir dans cette zone, comme si mon cœur y avait trouvé refuge. Chaque battement est une épreuve qui m’ôte le souffle. La peur d’ouvrir les yeux est exacerbée par les effluves de javel et les bips incessants des machines qui m’entourent.

			 



			Suis-je vraiment capable de soulever mes paupières ?

			J’ai l’impression qu’elles aussi sont recouvertes d’un ciment lourd.

			Tu dois affronter la réalité, me crie ma conscience.

			Poussée par un courage dont je me croyais dépourvue, je force mes yeux à s’ouvrir. La douleur est moins intense que ce à quoi je m’attendais, mais ma vision est floue et la lumière agressive me pousse à les refermer légèrement. Des pas s’agitent autour de moi, un sanglot résonne, puis une main se pose sur mon avant-bras. Le contact est chaud et familier.

			— Ma chérie, c’est maman, chuchote-t-elle d’une voix éraillée.

			La savoir ici est le carburant dont j’avais besoin pour surmonter ma souffrance. Mes paupières se soulèvent davantage et le visage de ma mère émerge derrière un voile opaque. Ses traits tirés de fatigue et son air abattu brisent les derniers morceaux épargnés de mon corps.

			— Hey, croassé-je.

			Elle sanglote de plus belle.

			Le poids sur mes yeux est désagréable, les pulsations sur mes pommettes et mes lèvres s’intensifient.

			Je grimace, détournant le regard pour observer la pièce dans laquelle je me trouve. Tout est blanc, épuré. La fenêtre est occultée par des stores vénitiens et je n’ai aucune notion de l’heure ou du jour.

			Depuis combien de temps suis-je ici ?

			— Ma chérie, nous étions si inquiets, lance ma mère d’un timbre rauque.

			Je ramène mon visage vers elle. Ses yeux sont remplis de larmes et sa sclérotique rougeoyante trahit les longues heures qu’elle a passé à pleurer.

			— Je vais bien, assuré-je en réprimant une grimace.

			Parler est un supplice, mais je le dois.

			— Où est-ce que je suis ? articulé-je prudemment du bout des lèvres.

			— Tu es à l’hôpital Franklin Roosevelt, tu as été inconsciente deux jours.

			Je fouille dans ma mémoire sans parvenir, dans un premier temps, à me souvenir de quoi que ce soit. Puis, des flashs commencent à émerger, suivis d’un déferlement d’images et de sons qui s’abattent dans mon crâne palpitant.

			Je me souviens du sentier, des bois, des sons de la nature, puis tout bascule dans une explosion de bruit et de douleur. Les deux individus masqués. La peur ressurgit et mon cœur fait une embardée. Les bips des machines auxquelles je suis reliée s’affolent. La pièce se superpose à mes réminiscences, la porte s’ouvre avec fracas, suivi de pas précipités. Mes tympans sifflent, je ne peux plus respirer, j’étouffe. Des voix se mêlent à la cacophonie aiguë, puis le néant se referme sur moi.

			Quand je reviens à moi pour la deuxième fois, j’ai l’impression de flotter sur un nuage. Mon corps semble léger, même ma tête me paraît cotonneuse. Mes yeux s’ouvrent, mais je ne ressens ni douleur ni sensation de brûlure. La pièce est plongée dans l’obscurité, à l’exception d’une douce lueur rouge. Je jette un œil vers la fenêtre ; les stores sont ouverts et, derrière la vitre, un ciel sombre, à peine éclairé, m’indique que la nuit a pris le relais.

			— Comment tu te sens ?

			Je tourne la tête dans la direction opposée. Ezra est assis dans le fauteuil, les épaules raides, des cernes sous les yeux et les traits marqués par l’inquiétude. Je remarque que ses vêtements sont froissés, sa mâchoire est couverte d’un léger chaume comme s’il ne s’était pas rasé depuis des jours.

			— Où est ma mère ? éludé-je.

			— Elle est allée se reposer à l’hôtel. Ton père attend en bas.

			Mes sourcils se froncent, un tiraillement désagréable se fait sentir à la racine de mes cheveux. Il se lève et s’approche prudemment, comme s’il craignait que je le repousse ou que je me mette à hurler. Quand je ne réagis pas, il se penche près de moi. Son parfum s’infiltre dans mes sinus et se mêle à l’odeur d’aseptisant de la pièce. Je me surprends à adopter une respiration légère, juste pour retenir cette fragrance délicieuse.

			— Je ne comprends pas, soufflé-je. Comment suis-je arrivée ici ?

			Son regard se fait d’abord fuyant, puis il le plonge dans le mien avec une lueur de rage. Son changement est si soudain que j’en frissonne.

			— J’ai tenté de t’appeler pour m’assurer que tout allait bien. Le signal indiquait que tu n’étais plus dans une zone couverte. J’ai compris que quelque chose clochait, justifie-t-il.

			Son explication semble logique, mais la colère qui teinte sa voix et les plis sur son front contredisent la véracité de tout cela.

			— Es-tu fâché contre moi ? sondé-je.

			Il demeure mutique, mais ses yeux s’expriment à sa place.

			— Ezra, je t’en prie, ne t’enferme pas dans le silence, murmuré-je.

			Ses mâchoires crispées se détendent.

			— Non, je ne suis pas en colère contre toi, assure-t-il. Mais, je ne peux m’empêcher de me sentir coupable.

			— Pourquoi ?

			Il se redresse de toute sa hauteur, les poings serrés. Il ferme brièvement les paupières comme s’il luttait contre lui-même.

			— De quoi te souviens-tu ? élude-t-il à son tour, avec une certaine sècheresse.

			Je le fixe longuement, perdue dans mes pensées.

			— Tout ce dont je me souviens, c’est de deux personnes habillées en noir. Je n’ai pas vu leurs visages, ils portaient un masque.

			— Quel genre de masque ?

			Je replonge dans ma mémoire, sentant un mal de crâne poindre.

			— Plutôt horrifiques, un peu comme ceux que l’on porterait à Halloween.

			Je ne sais pas pourquoi, mais je jurerais avoir perçu une once de soulagement dans son regard avant qu’elle ne disparaisse. L’ai-je rêvé, ou suis-je victime d’hallucination dues à ma condition physique déplorable ?

			— Je suis fatiguée, soupiré-je.

			Il me dévisage un moment avant de pousser un soupir à son tour.

			— Repose-toi, il est tard. Je serais juste là si tu as besoin de quoi que ce soit, dit-il en désignant le fauteuil où je l’ai trouvé plus tôt.

			— Tu as autant besoin de dormir que moi, rentre chez toi.

			Il penche la tête vers son épaule, m’observant sous ses longs cils épais comme s’il s’apprêtait à me réprimander telle une enfant.

			— Je vais aller chercher ton père, commente-t-il. De nous cinq, je pense que c’est le plus impatient.

			Il s’éloigne en direction de la porte.

			— Vous avez tous veillé sur moi ? demandé-je, perplexe.

			— Oui, pourquoi en serait-il autrement ?

			Je fronce les sourcils, réfléchissant à tout ce que ça implique.

			— Tu veux dire que même Malone est resté à attendre que je me réveille ?

			Le rictus qui ourle ses lèvres me donne chaud.

			— Non. Nous avons fait un roulement. Mais Malone a dû empêcher Kaï de se faufiler dans ton lit. Il s’est porté volontaire pour veiller sur lui après que ton père l’a menacé de l’assommer.

			Mon pouls fait une embardée, signalée par un clignotement alarmant sur le moniteur. Ezra jette un regard amusé vers l’écran, ce qui me donne une furieuse envie de me cacher sous les couvertures.

			Je devrais être mortifiée de honte. Il devrait être furieux. Nous avons couché ensemble une fois, si je ne compte pas les préliminaires dans ma chambre. Même s’il n’y a aucune étiquette sur notre relation, savoir que je ressens quelque chose pour son ami ferait perdre son sang-froid à n’importe quel homme. Alors pourquoi ce rictus ?

			— Ton père est un chic type, poursuit-il solennellement.

			Mes émotions se transforment en fierté.

			— Oui, il l’est.

			Il m’adresse un dernier sourire avant de s’effacer de la pièce. Je fixe mon regard sur le plafond, l’esprit brumeux. Je tourne la tête vers la perche qui longe le lit, suivant le tuyau qui court jusqu’à mon poignet.

			Je suis sur le point de me laisser emporter par le sommeil quand la porte s’ouvre, diffusant la lumière vive du couloir dans la chambre. À la vue de mon père et de ses traits marqués par l’épuisement, je me sens plus éveillée que jamais.

			Il fonce vers moi, se laissant tomber à genoux à coté de mon lit. Ses mains s’emparent de la mienne.

			— Deen, j’étais terrorisé.

			L’émotion dans sa voix me brise et un sanglot vient se coincer dans ma gorge.

			— Je vais bien, papa, soufflé-je en luttant contre l’étouffement.

			Il me sonde d’un regard empli de fureur, secouant la tête rageusement.

			— Non. Non, tu ne vas pas bien, regarde-toi, assure-t-il en désignant du menton ma silhouette allongée. Si je mets la main sur le salaud qui t’a fait ça…

			— Chut, le coupé-je. Je te promets que ça va.

			Il se redresse légèrement, les prunelles brillantes de larmes retenues et fumant de fureur.

			— Un traumatisme crânien et de multiples coupures n’est pas ce que j’estime être bien, peste-t-il. Nous avons prié le Seigneur, pour qu’il ne te prenne pas. Il nous a entendu, il a entendu nos prières et celles de la congrégation. Le père Gabriel a réuni tout le monde. Remercions le Seigneur tout puissant.

			Je ramène mes mains sur mon ventre, mon père joint les siennes et nous prions ensemble.

			— … Amen, achevons-nous à l’unisson.

			Maintenant que mon père semble plus apaisé, je me risque à poser la question qui me ronge depuis que je me suis réveillée et ai vu ma mère.

			— Comment êtes-vous venu ?

			Ses traits adoptent une allure perplexe.

			— Tes amis ont insisté pour nous payer le trajet en avion (il se penche plus près et baisse le volume de sa voix) nous avons voyagé en première classe. Ils ont également pourvu nos frais d’hôtel. On séjourne au Luxury W.T.

			Son étonnement ponctué de réprobation me tire un sourire.

			— Tu pourrais t’y faire, gloussé-je avant de regretter mon geste qui m’arrache une douleur cuisante aux côtes et aux lèvres.

			— Ne plaisante pas, me réprimande-t-il avec douceur. Ces gamins ne devraient pas avoir autant d’argent et de pouvoir. Quelle notion d’humilité peuvent-ils bien avoir ?

			Je roule des yeux.

			— Je reconnais que l’un d’entre eux a un sacré manque d’humilité, mais ils ne sont pas tous à mettre dans le même panier. Tu pourrais être surpris.

			Il arque un sourcil, la bouche tordue par une grimace.

			— L’un d’eux voulait se glisser dans le lit où tu reposais inconsciente. Dieu seul sait ce qu’aurait pu faire, ce pervers, gronde-t-il.

			Je me mords les joues pour retenir un fou rire qui ne ferait qu’intensifier ma douleur. Sans compter que ma réaction induirait mon père en erreur sur mes sentiments envers ledit pervers, nommé Malakaï. Je ne suis plus aussi réticente à accepter la part lubrique de Kaï, et c’est justement là que réside le problème dans mon esprit et dans mon cœur.
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			Daireen

			Depuis mon réveil, un défilé de blouses blanches a succédé à ma famille, aux jumeaux et à Sanaa. Heureusement, les médicaments contre la douleur qui circulent dans mes veines ont considérablement amélioré mon confort.

			J’ai été mise à l’épreuve entre deux visites, poussée d’abord à m’asseoir sur le bord du lit pour s’assurer que je ne m’évanouirais pas et qu’aucune nausée ne viendrait troubler l’exercice.

			Une fois que j’ai été stable et que mon estomac n’a plus protesté, on m’a fait faire quelques pas dans la pièce avant que je ne sois prise d’un vertige. La douleur de mon ventre et mes côtes n’était rien comparée à celle que j’ai éprouvée en voyant mon visage tuméfié.

			Mes paupières sont encore très gonflées, ma lèvre inférieure est fendue et ma pommette droite est une énorme ecchymose violette, jaune et marron. Mon nez a miraculeusement été épargné, si ce n’est le gonflement du pont qui trahit un impact. Le médecin a été optimiste quant à ma rémission. Le choc que j’ai reçu à la tête se résorbe bien, seul le temps nous dira si des séquelles seront à déplorer. Mais, d’après le scanner que j’ai passé ce matin, rien ne devrait venir troubler mon avenir proche.

			Ma mère, quant à elle, profite d’un massage au spa de l’hôtel pendant que mon père passe son temps au téléphone avec le fils de son ami à qui il a confié la boutique le temps de leur absence. Jonathan semble débordé mais bien gérer, malgré les remontrances que mon père lui fait. Ils ont accepté de se limiter uniquement à la pâtisserie en attendant le retour de mes parents. John a fait ses preuves en ayant créé sa propre entreprise de plats à emporter. Je lui suis reconnaissante ainsi qu’aux Season de leur avoir permis de me rejoindre.

			Je somnole depuis un moment, éreintée par les sollicitations de la matinée, quand je perçois le bruit de la porte qui s’ouvre. Après les exercices, la douleur était forte et l’infirmière a consenti à me donner un peu de morphine. Je flotte depuis dans une brume chaude, l’impression que mon corps est léger comme une plume.

			— Petite chatte ?

			Un sourire se dessine sur mes lèvres meurtries, du moins je crois sourire.

			— Elle ne répondra pas, elle est complétement shootée, indique Ezra, dont j’ignorais la présence.

			— Je veux être sûr qu’elle soit bien prise en charge, assure Kaï.

			Son ton est chargé de tensions, incisif et, pour la première fois, je perçois de la colère. Je puise dans mes réserves pour ouvrir les yeux, mais la drogue que l’on m’a infusée me maintient fermement dans son emprise. Le choix est difficile : céder à ce moment de flottement apaisant ou lutter ?

			— Elle a toute une équipe médicale pour veiller sur elle, chuchote Fall.

			Je soupire intérieurement, alanguie et bercée par le son mélodique de sa voix. Pourtant, une partie de moi souhaite rassurer Malakaï. Je m’efforce de rassembler ma volonté pour éveiller mes sens, mais la bataille est ardue.

			Je perçois un léger mouvement d’air à proximité. La curiosité prend le dessus sur mes résolutions et je cesse de résister aux analgésiques.

			Dans l’attente d’un geste, d’un contact, je reste immobile, espérant secrètement recevoir le baiser du prince charmant qui me réveillera.

			— Elle est magnifique, même comme ça, murmure Summer, si proche que je peux sentir son souffle balayer les mèches au-dessus de mon front.

			Je suis reconnaissante envers les médocs qui me maintiennent dans cet état entre veille et sommeil. Dans des circonstances normales, je me serais trahie en rougissant, mes constantes auraient révélé mon éveil. Mais tous mes sens sont engourdis.

			— A-t-elle parlé de ce qui s’est passé ? se renseigne-t-il.

			Je devrai intervenir, montrer que je suis lucide. Cependant, au moment où je m’apprête à le faire, les paroles d’Ezra me figent la langue :

			— Pas vraiment. Tout ce dont elle se souvient c’est qu’ils étaient deux, mais nous savons que l’un d’eux fait partie de l’élite.

			— Quelle preuve as-tu ?

			— J’ai trouvé un bouton de chemise sur les lieux de son agression. De la marque Leon Spade.

			— En quoi cela va-t-il nous aider à les retrouver ? s’enquiert Kaï d’un ton septique. La plupart de nos ainés portent des costumes Leon Spade. Ils sont tordus, mais pas désespérés à ce point.

			Je perds le fil de la conversation le temps de dompter les battements de mon cœur. J’éprouve la désagréable impression d’être sur le point de plonger dans le terrier d’Alice, celui du lapin blanc.

			— Nous ne devrions pas parler de ça ici, finit par indiquer Ezra.

			Je réprime un soupir trop évident, gardant ma respiration légère pour feindre le sommeil.

			— Tu as dit toi-même qu’elle était shootée, souligne Kaï.

			Sa voix me paraît plus feutrée qu’auparavant, ce qui m’indique qu’il s’est éloigné. Une douleur sourde me traverse à l’idée de sa distance. Je prends le risque de soulever mes paupières d’un demi-centimètre. À travers le rideau de mes cils, je distingue les deux hommes face à face. Le profil d’Ezra exprime une angoisse palpable, tandis que celui de Kaï trahit de la colère. Ma vision se trouble et maintenir les paupières entrouvertes puise dans mes dernières forces. Le poids des médicaments l’emporte sur ma détermination et mes yeux se referment.

			Alors que je suis sur le point de me laisser emporter par le sommeil, la voix de Kaï me ramène à un état plus éveillé.

			— C’est à cela que Malone et Cashel passent leur temps ? demande Summer.

			L’amertume dans son ton me fait frémir. L’intonation est si glaciale qu’elle absorbe toute la chaleur de mon corps.

			— On ne voulait pas t’impliquer pour des raisons évidentes, réplique Ezra.

			— Lesquelles ?

			Sa voix est dépourvue d’émotion.

			— Tu sais très bien pourquoi, siffle Ezra dans un chuchotement.

			Un ricanement amer s’élève dans la pièce. On pourrait penser que Malone a investi l’endroit tant la ressemblance de ce son est troublante. Mais la douleur qu’elle dégage contredit mes réflexions.

			— Vraiment ? C’est donc ainsi que vous me considérez ? Comme un homme faible et brisé ? commente Kaï d’un ton chargé de dégoût.

			— Non, bien sûr que non, s’empresse de le contredire Fall. Mais, putain, regarde-toi. Il a fallu qu’on t’arrache de cette pièce pour que tu ailles pisser. Si Jensen ne t’avait pas sorti à coups de pied, l’un de nous aurait dû le faire. Tout ce dont elle a besoin c’est de repos et de tranquillité. Et t’impliquer dans notre enquête t’aurai rendu encore plus protecteur et collant. Dis-moi que je me trompe, je te mets au défi.

			Un silence s’installe, troublé uniquement par les bruits des machines. Cette fois-ci, mes paupières se soulèvent sans effort, mues par une force qui trouve sa source dans mon âme ébranlée et bousculée.

			— Je pense que tu as raison, capitule Kaï au bout d’un moment. Je déteste la voir comme ça.

			— Je sais mon frère, je hais encore plus la situation.

			Le regard qu’ils échangent porte une lourdeur que je ne peux ignorer. Ils portent le poids de secrets, d’inquiétudes et d’une loyauté indéfectible. Peut-être que je suis l’élément qui pourrait faire basculer la situation, même si je ne le réalise pas encore.

			— Comment était-elle ? sonde Kaï.

			Son humeur habituelle semble avoir repris le dessus.

			— Je ne veux pas parler de ça maintenant, marmonne Fall.

			Mon cœur se serre. J’entends le désespoir dans sa voix, la détermination qui s’y mêle.

			— Allez, mec. Entre frères on se dit tout, taquine Summer.

			L’atmosphère se charge à nouveau, mais cette fois-ci, elle prend une teinte de solidarité.

			— Elle est forte et courageuse, déclare Ezra d’un ton admiratif.

			Je réprime un gémissement traitre et m’enferme derrière mes paupières alanguies.

			— Ez, elle est plus que ça. Elle t’a pris comme une amazone des temps modernes, commente Malakaï.

			Un claquement retentit à son propos. Je devine, pour l’avoir observé de nombreuses fois, qu’Ezra vient de frapper son frère.

			— J’aurais pu la tuer, idiot, lui reproche Fall.

			À ces mots, les souvenirs de notre rapport refont surface dans mon esprit déjà en ébullition. Je devrais frémir, ressentir du dégoût. Mais, en cet instant, malgré ce que j’ai vécu, je n’éprouve qu’un besoin intense de recommencer.

			Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?

			— Ouais, mais tu ne l’as pas fait, réplique Kaï d’un ton neutre.

			— Si vous n’aviez pas été là, c’est ce que j’aurais certainement fait.

			Mon rythme cardiaque s’accélère, je prie pour que la machine ne me trahisse pas. Puis-je supporter encore cela avant de sombrer dans une crise de panique totale ?

			— Nous n’avons rien fait, certifie Kaï. Quand nous sommes arrivés, elle était consciente. Ez, j’ignore ce qu’elle a fait, mais ce n’est pas nous qui t’avons ramené. C’est elle.

			— C’est impossible, souffle celui-ci.

			— Je ne comprends pas ce qui s’est réellement produit, mais je suis sûr d’une chose. Cette fille est celle que nous attendions depuis longtemps.

			Mes émotions débordent, mes peurs s’estompent. Pourtant, mon cœur et mon âme s’accordent sur un point : ma vie s’apprête à prendre un tournant radical. Si j’avais des doutes quant à mes sentiments pour Malakaï Stone, ils viennent de s’envoler à des kilomètres d’ici. Cependant, ces émotions s’accompagnent de complications et la plus difficile à gérer est que je refuse de choisir entre eux. C’est au-delà de mes forces. Je ne peux trahir mon cœur, tout comme je ne souhaite pas être le catalyseur d’un conflit entre eux. Cette réalisation pourrait me briser, mais mon esprit s’accroche, me faisant comprendre que la clé de mes désirs est juste sous mes yeux.

			— Sera-t-elle prête à nous accepter tels que nous sommes ? soupire Ezra.

			Oui, oui, oui, je le veux !!!

			J’ai envie de le crier, de sauter hors de ce lit et de me jeter dans leurs bras. Malheureusement, mon corps ne semble pas en phase avec mon esprit. Aucun de mes muscles ne manifeste le moindre signe d’énergie à l’idée de bouger. Pendant ce temps, ma conscience profite de cette immobilité pour dresser une liste de tout ce qui pourrait mal tourner. Ma détermination s’effrite peu à peu alors que l’angoisse de la situation commence à s’imposer.

			Je n’ai jamais été avec un homme comme Ezra et, bien que je sois prête à me laisser emporter par la passion en ignorant les risques qu’il représente, un autre dilemme surgit.

			Comment vais-je traiter avec deux hommes ?

			— Elle a déjà accepté tes ténèbres, Ez. Elle n’est pas partie en courant pour te fuir, mais pour te laisser l’attraper. Ça en dit long sur elle.

			Ai-je fait cela ?

			Oui, sans l’ombre d’un doute.

			Le bruit de la porte, accompagné d’un souffle d’air, met un terme à leur échange.

			— Messieurs, vous ne devriez pas être là, miss Jensen a besoin de repos. Allez, ouste ! houspille l’infirmière.

			Je lui suis reconnaissante pour cette interruption. J’ai besoin d’un moment de solitude pour démêler tout ce chaos dans ma tête. Mais une chose est certaine, je me dirige tout droit vers l’enfer. Car l’excitation que je ressens à l’idée d’être avec eux balaie tous les doutes qui m’assaillent.

			La vie est courte et ton heure a bien failli arriver. Si tu devais mourir demain, voudrais-tu le faire sans avoir écouté ton cœur ?

			La réponse est sans conteste non.
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			Malone

			Nous sommes assis là depuis quelques minutes, plongés dans un silence relatif. Les cinq hommes en face de nous murmurent entre eux, ignorant presque notre présence.

			Il nous a fallu une grande détermination pour répondre à leur convocation dans un délai si court. Extraire Kaï de la chambre d’hôpital a été un véritable défi. Quant à Ezra, son instinct de protection envers la rouquine est devenu aussi intense qu’un dragon avec son trésor. La fatigue qui marque nos visages trahit notre manque de sommeil et le poids des émotions de mes deux frères. Cashel et moi avons profité de ce temps pour rassembler le maximum d’indices. Malheureusement, le peu d’éléments que nous possédons ne nous aide pas. La rouquine n’a pas encore été en mesure de fournir un seul indice qui pourrait faire avancer notre enquête.

			Bien sûr, aucune force de l’ordre n’est impliquée dans cette affaire. Une agression de cette nature ternirait la réputation de Golden Valley. Les familles seraient en émoi, remettant en question la sécurité de leurs précieux héritiers. La victime est une étudiante boursière et sa valeur ne compte pas dans les calculs du comité administratif. Révéler son agression ne ferait que souligner l’absence de protection sur le campus.

			Ce qu’ils ne savent pas, c’est que le véritable danger se cache dans cette pièce.

			Les capes noires se redressent en une seule entité. Je n’ai pas encore réussi à distinguer qui est qui. Dès que nous avons franchi le seuil de la salle, nous avons été accueillis par leurs chuchotements.

			— Disciples, nous vous avons convoqués pour évaluer votre responsabilité dans l’affaire de l’agression du cygne noir, déclare Richard d’un timbre solennel.

			Je maudis ce putain de masque qui restreint ma vision. Pourtant, je peux sentir la tension qui s’est emparée des épaules du haut conseiller à gauche de Richard. Je jette un œil à mes frères alignés à ma gauche. Ezra se tortille sur son siège, Cashel semble prêt à déchirer sa cape tant il serre un pan de tissu dans sa main tandis que Kaï vibre d’une énergie nerveuse palpable.

			— Vous aviez pour tâche de veiller à la protection de votre propriété. Pourtant, selon les rapports de la sécurité du campus, le cygne noir était seul et isolé au moment de son agression. Et ce loin de la zone résidentielle, rapporte Erik Carver.

			— Comment expliquez-vous cela ? enchaîne Isaak d’une voix acérée.

			Si je pouvais parier mes millions, je miserais tout sur des raisons égoïstes derrière cette colère. Isaak Stone est un véritable psychopathe, réagissant uniquement aux attaques personnelles. Le vol d’un convoi entier et l’explosion survenue dans un entrepôt de Sanapharm semble l’avoir affecté de manière significative.

			J’aurais aimé être là pour voir son visage en découvrant les flammes qui dévoraient son précieux bâtiment. Malheureusement, ce n’était qu’une petite goutte dans l’océan de sa richesse. Cet entrepôt ne représentait qu’une infime partie de son empire mondial. Un simple espace de stockage de 3 500 m². Les centaines de milliers de dollars de marchandises dérobées n’étaient qu’un grain de sable dans le désert pour lui.

			Mais notre objectif n’était pas de toucher à son capital. Non. Mais à son ego.

			Au vu de la tension dans sa voix, je m’accorde un sourire sous mon déguisement. Le type que Kaï a engagé pour gérer la mission a vraiment bien fait son travail.

			— La sécurité sur le campus a toujours été la priorité de Golden Valley, répond Cashel avec un flegme déconcertant.

			Le haut conseiller au centre échange un regard avec ses confrères avant de se recentrer sur nous.

			— Et votre priorité est de vous assurer que le cygne noir soit en tout temps auprès de vous. Comment pouvez-vous le contrôler et lui transmettre les valeurs que nous vous avons inculquées s’il est hors de votre portée ? questionne Xander avec une pointe de perfidie.

			— Nous faisons de notre mieux pour cela, assure Cash sobrement.

			L’homme à l’extrême droite incline la tête, les yeux rivés sur Spring. Son enfoiré de géniteur semble tirer profit de la situation et s’amuser.

			— Oh ! Vous faites de votre mieux ? répète-t-il ironiquement. Alors, expliquez-moi comment il se fait qu’une étudiante, boursière de surcroit, préfère se retrouver dans des bois plutôt que de se prélasser dans votre lit, disciple ?

			Tous les hauts conseillers commencent à frapper la table de leur paume en signe d’approbation. Lorsque le calme revient dans la salle, mes nerfs sont à vif. Je ne suis pas le seul à ressentir l’impact de cette attaque directe. Mes complices dégagent une fureur tangible et leur nervosité se manifeste par des mouvements subtils mais perceptibles pour quelqu’un comme moi. Ils sont mon reflet à bien des égards.

			— Si vous aviez accompli votre mission correctement, elle devrait être totalement sous votre emprise à cet instant et non pas allongée dans un lit d’hôpital, siffle Hector avec véhémence.

			Le double sens de ses propos ne manque pas de frapper chacun d’entre nous.

			— Le fait est que quelqu’un s’est immiscé dans les affaires de notre Ordre, poursuis Richard. Il doit être éliminé pour cela.

			Cette fois-ci, il n’y a aucune ambiguïté. L’ordre est clair. Ce fils de pute ne réalise pas qu’il vient de donner carte blanche au monstre qui cohabite avec chacun d’entre nous. Nous prenons cela comme une affaire personnelle. Cependant, nous sommes tous d’accord sur un point ; aucune information ni échange ne sera fait avec le Vulgata Dominum.

			— Le responsable se trouve parmi l’élite. Il doit être étudiant, signale Xander. Identifiez-le et amenez-le-nous.

			Une fois de plus, le claquement de leurs paumes résonne comme un écho dans la pièce. Ils ont atteint la même conclusion que nous, mais uniquement sur la base de leur prétention à la sécurité.

			Bande de connards congénitaux, cette confiance aveugle sera leur perte. Quand le calme est de retour, Xander s’empresse de poursuivre d’un timbre glacial :

			— Vous n’avez pas seulement échoué à sécuriser votre propriété, mais aussi à l’éduquer. Il semblerait que la tâche qui vous a été confiée vous cause bien des difficultés.

			Ses dernières paroles sont ponctuées d’une pointe moqueuse. Je bouillonne de l’envoyer se faire foutre. De plus, cet enfoiré est parfaitement au fait de notre manque de progrès grâce à leur chien de garde. Barlow est pire qu’un limier, il nous colle au cul depuis notre entrée à Golden Valley.

			Néanmoins, c’est sans compter sur nos propres moyens pour faire diversion.

			— Elle commence à nous faire confiance, interviens-je. Elle a intégré certaines règles et montre plus d’aisance en société, poursuis-je en tournant les yeux vers Isaak.

			Un rictus se forme sur mes lèvres tandis qu’un mouvement de ses épaules dévoile ses sentiments belliqueux.

			— Oui, il semblerait, en effet, que le cygne noir se comporte avec un peu trop d’aisance, commente Erik sur un ton désapprobateur.

			Je ne peux distinguer aucune partie du visage d’Isaak, mais je perçois une lueur railleuse dans ses yeux à travers les fentes de son masque. Le jeu que nous avons engagé affiche un score à égalité.

			— Le cygne noir est une mise à l’épreuve, rappelle Hector. Non pas un jouet destiné à briller en société. Lui inculquer les valeurs de l’élite ne signifie pas de le considérer comme un égal. Il n’est rien de plus qu’un instrument pour votre ascension. Apprendre à le comprendre, l’utiliser est le but de tout homme qui possède un animal de compagnie. Un maître contrôle son familier, non pas l’inverse.

			Son discours déclenche une vague de colère et d’indignation dans nos rangs. Moi-même, je peine à conserver mon sang froid. Kaï est celui qui trime le plus à rester transparent.

			— Disciple, votre attitude traduit un désaccord, soulève sournoisement Isaak.

			Sans avoir besoin de faire un signe à Cashel, qui est à sa gauche, celui-ci esquisse un geste du pied, rappelant notre frère à garder son calme. Mais Malakaï reste emprisonné dans les filets de sa colère, laissant transparaitre encore plus ses émotions. La crainte que j’éprouve résonne chez son partenaire et chez Ezra, qui s’est penché pour tenter de ramener Kaï à la raison.

			— Veuillez le pardonner, commencé-je.

			Cependant, mes mots sont interrompus par un énorme raclement accompagné de l’éclat soudain de Kaï, qui se lève brusquement de sa chaise :

			— Le « désaccord » est loin de décrire la merde que vous déblatérez. Les animaux ont cent fois plus d’humanité que vous tous réunis. Est-ce ainsi que vous nous percevez ? Comme des bêtes que l’on dresse et manipule à votre guise ? Allez-vous faire foutre ! hurle-t-il.

			Dans un calme relatif, les hauts conseillers brandissent une main en l’air. Malakaï s’emporte davantage, se débattant contre Cashel, qui essaie de le contenir. Ezra se décale juste à temps tandis que trois hommes entièrement vêtus de noir pénètrent dans la pièce et se dirigent rapidement vers l’agité. D’un mouvement de la tête, je fais signe à Ez de laisser tomber ses intentions. Cash se résigne et recule au moment où les gardes s’emparent de Kaï d’une poigne ferme autour de chacun de ses bras.

			Ils le traînent jusqu’à un mur où pendent des chaînes. Ils sont mis à rude épreuve alors que notre frère se débat et leur donne du fil à retordre. Impuissants, nous assistons à l’enchaînement de Malakaï. Une fois qu’il est immobilisé, face contre le mur, les hommes reculent pour céder la place aux hauts conseillers qui se sont levés dès l’instant où leur future victime a été guidée jusqu’à sa pénitence.

			Nous suivons le rituel, prenant place en demi-cercle derrière les capes noires qui encerclent notre frère, désormais resigné à son sort. Agenouillés, la tête haute, nous assistons à l’abattage acharné que lui infligent les cinq hommes chacun leur tour. Sa cape est maintenue sur ses épaules tandis que les coups de fouet s’abattent sur son dos. Le tissu est rapidement déchiré par les lanières, le sang imbibant son haut en lambeaux. Kaï demeure silencieux, ne laissant que filtrer des souffles rauques par intermittence.

			Aucun de nous ne bronche car le faire signerait notre mort. Nous devons rester stoïques, surveillés par les sentinelles. Leurs regards sont braqués sur nous, les mains posées sur les bâtons électriques qui pendent à leur ceinture, prêts à agir.

			Quand les coups cessent, nous prononçons d’une seule voix :

			— Veniam accipere non nisi per submissionem1.

			Satisfaits, les bourreaux s’effacent de la salle, laissant derrière eux un silence troublé uniquement par les respirations profondes de Kaï. Les gardes le détachent et le laissent s’effondrer au sol devant nous. Avec des gestes lents, nous nous relevons comme une unité. Les sentinelles se retirent, nous laissant seuls dans la salle désormais vide.

			Nous nous empressons de relever Kaï, qui marmonne derrière son masque. Avec des gestes précautionneux, nous le soutenons jusqu’à la voiture. Une fois installé dans le véhicule, il s’allonge sur le flanc, la tête posée sur les cuisses de Cashel.

			Je démarre sans perdre de temps. Le trajet me semble interminable. Cash bouillonne tandis qu’Ezra s’est enfermé dans le mutisme, réfléchissant à mille façons de faire souffrir lentement les cinq responsables du martyre de notre frère.

			Lorsque nous avons passé les grilles et parcouru deux miles, je ralentis pour me défaire de mon masque. Mes frères font de même. Je jette un coup d’œil dans le rétroviseur central, apercevant Malakaï qui se redresse et enlève son masque. Son sourire m’arrache un rictus à mon tour.

			— Putain que ça fait du bien de les envoyer se faire foutre, ricane-t-il.

			— J’aurais donné cher pour voir leurs têtes, assuré-je.

			Je redresse ma colonne vertébrale tandis qu’il recule.

			— Je te jure que si tu fous du sang sur mes sièges en cuir, je te le ferai lécher durant des heures, menacé-je.

			— Regarde la route, marmonne Cashel avant que je ne le surprenne à poser un regard froissé sur Kaï.

			— Putain, ce dérivé d’articaïne et de prilocaïne2 est une merveille, s’extasie ce dernier. Je pourrais l’utiliser à des fins récréatives, semble-t-il réfléchir à voix haute.

			— C’est la dernière fois que je te laisse faire une connerie pareille, le réprimande Cash. Ça n’a rien d’une victoire.

			— Comment appeler cela si ce n’est que je viens de filer un énorme complexe d’infériorité à tous ces fils de chienne ? renchérit Kaï.

			— Le fait est que tu pisses le sang, le réprimande Spring.

			— Il n’y a pas d’omelette sans casser des œufs, se marre Summer.

			Je jette un regard oblique vers Ezra. Il est comme une toile vierge, rien ne transparait sur son profil. Je devine la lutte qu’il mène avec lui-même. Dans ces moments-là, il ne vaut mieux pas le déranger ni chercher à le ramener à la surface.

			C’est cette pensée qui fait resurgir les souvenirs dans ma mémoire.

			Le petit brasier est pourtant parvenu à provoquer ce que personne n’avait jamais réussi à faire.

			— Nous allons devoir être plus attentifs avec Jensen, déclaré-je pour mettre un terme à leur querelle.

			Le silence envahit l’habitacle mais il est de courte durée car Cashel le brise rapidement :

			— Tant qu’elle n’aura pas fourni d’éléments probants, nous sommes aveugles, signale-t-il.

			— Nous ne le sommes pas complètement, intervient Ezra. Nous savons qu’il y avait deux hommes et que l’un d’entre eux porte du Leon Spade.

			Je garde les yeux rivés sur la route malgré le besoin prégnant de sonder son visage.

			— Autant chercher une aiguille dans une botte de foin, râle Cash.

			— Ce n’est pas une marque que les jeunes privilégient, souligné-je. C’est soit un membre du conseil, soit un enseignant.

			Ezra tourne la tête vers moi me forçant à quitter la route des yeux un instant. Ses sourcils sont froncés et ses lèvres tordues par une expression songeuse.

			— Se focaliser sur ce mince indice pourrait nous mener sur une mauvaise piste, commente-t-il.

			— Ces costumes sont affreux et les matières grattent comme si des morpions sous amphétamine étaient intégrés dans les tissus, s’immisce Kaï.

			— La dernière fois que j’ai vu quelqu’un en porter un, c’était au bal de charité pour l’ouragan Katherina, renchérit Cashel. Ma mère a précisé que chaque modèle était créé dans une seule taille et se vendait uniquement par vente privée.

			Je lève le regard vers le miroir central, établissant un contact visuel avec Cashel.

			— Tu crois qu’Isis pourrait nous aider à découvrir quelle collection correspondrait au bouton retrouvé sur place ?

			Il secoue la tête, juste avant que je ne me recentre sur ma conduite.

			— Non, mais elle connaît Leon, dit-il, un sourire dans la voix.

			Mon propre rictus se dessine à son tour. Je peux sentir déjà l’odeur du sang que j’arracherai de ma victime.

			[image: ]
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			Malakaï

			Un pli vers la gauche, un autre vers la droite, et… Merde, c’est comment déjà ?

			Ah, oui, vers le bas. Une torsion et une découpe sur l’angle.

			— Malakaï, marmonne Nicholas.

			Je rechigne à quitter des yeux mon cygne en papier. Enfin, ça ressemble plus à une bite vérolée, mais le plus important, c’est de participer, non ?

			— Quoi ? soufflé-je en réprimant un rire à la vue de la forme suggestive que je tiens entre nous.

			— Est-ce que tu peux te concentrer un instant ? insiste Nicholas d’un ton ulcéré.

			Je soulève mon origami à hauteur de mes yeux, essayant de comprendre à quel moment mon chef-d’œuvre a pris un tournant si inattendu.

			Ah, oui, maintenant que je le regarde de plus près, c’est ce qui manque. Une paire de testicules.

			— C’est exactement ce que je fais, assuré-je. Selon toi, les couilles devraient être plus vers le bas ou sur le côté ?

			D’un mouvement rapide, il m’arrache mon art improvisé des mains.

			— Hey ! Tu viens de détruire mon cygne, protesté-je en croisant les bras sur mon torse.

			Les yeux de mon frère sont foudroyés de colère. Je le regarde un instant, grimace à sa ressemblance de plus en plus frappante avec notre salaud de géniteur. Heureusement, j’ai hérité des traits de mon grand-père paternel.

			Si ce n’est mon métissage, qui est plus clairement marqué que chez mes autres frères. Le seul point commun entre nous, c’est la couleur de nos cheveux, hérités de Jun. Merci à la génétique pour cette petite merveille. Je ne ressemble en rien à mes enfoirés de parents. L’idée de voir la gueule de l’un d’eux se refléter dans mon miroir chaque matin me file une envie irrésistible de gerber.

			— Peux-tu, pour une fois, te comporter comme un adulte ? grommelle Nicholas.

			Le pli de son front accentue son expression sévère. Je pourrais frissonner à ce spectacle comme je le faisais quand j’étais enfant. Mais ce temps est derrière moi. Nicholas est l’aîné de la fratrie, une version plus jeune d’Isaak sans la carrure de psychopathe qui le caractérise.

			— Qu’est-ce qui me définit autrement ? demandé-je, amusé.

			Il se frotte le visage tout en se recroquevillant dans son siège. Le restaurant dans lequel nous sommes offre une vue dégagée sur le parc où se pavanent des paons. La distraction est facile.

			À quoi pensait-il en m’invitant ici ?

			— Voyons… Le fait que tu déchires le menu pour en faire un origami, ou encore que tu glousses comme un enfant à chaque mot que je prononce, commente-t-il en levant un sourcil.

			— Que veux-tu veux que je te dise ? Cet entrepôt n’était qu’un petit local, le matériel sera vite remplacé et les pertes financières sont minimes.

			Ses traits se décomposent, laissant place à une expression de contrition.

			— C’est ainsi que tu vois les choses ? questionne-t-il.

			Je hausse les épaules. Il secoue la tête et prend une gorgée de son vin sans briser notre contact visuel. Il semble réfléchir un moment avant de reprendre :

			— Je comprends que les affaires familiales te passent au-dessus de la tête. Père ne t’a pas donné voix au chapitre, mais, en tant que Stone, tu devrais te sentir plus investi par cette attaque directe. Imagine, les répercussions pour nous si on découvre que nos marchandises sont détournées à des fins récréatives. Les conséquences désastreuses que cela pourrait engendrer.

			Peu impressionné, je le fixe avec un calme désinvolte. Mon attitude parait exacerber un peu plus son agacement.

			— Un convoi a été volé, et alors ? Ce sont des choses qui arrivent, déclaré-je.

			— Ce sont des choses qui arrivent ? répète-t-il, interdit.

			Le regard sceptique qu’il me lance se transforme lentement en suspicion.

			— Aurais-tu quelque chose à voir avec cette débâcle ?

			J’adopte à mon tour une expression contrite.

			— Vraiment ? De toute les conneries et les maux dont on m’a accusé, celui-ci est le plus mesquin.

			Il se penche sur la table, sa main se ferme autour de mon poignet. Ses iris brillent d’une colère contenue.

			— Si tu as quelque chose à voir avec le vol et l’incendie, tu dois me le dire, gronde-t-il à un volume restreint.

			Je coule une œillade sur sa prise avant de relever mes yeux vers son visage où éclate sa fureur.

			— Comment aurais-je pu être à la fois enfermé dans un hôpital et prendre d’assaut un convoi tout en faisant un feu d’artifice géant dans un entrepôt à des dizaine de kilomètres de distance ?

			Sa poigne se relâche et sa tête recule comme si je venais de le frapper.

			— Qu’est-ce que tu faisais dans un hôpital ? s’inquiète-t-il.

			Je mets de la distance entre nous, me rencognant contre mon assise.

			— Je ne devrais pas avoir cette conversation avec toi, dis-je d’un timbre las.

			Il m’observe pendant un temps interminable, puis une lueur de compréhension illumine ses yeux. Il saisit son verre à moitié plein et le vide d’un trait en trois grandes lampées. Ses joues, habituellement pâles, prennent une teinte plus vive alors qu’il me fixe longuement en silence.

			Mon regard dévie vers la fenêtre à ma droite, observant le spectacle de séduction qu’un paon mâle déploie pour subjuguer une femelle.

			— Kaï, m’interpelle soudain mon frère.

			Je ramène mon attention vers lui, me confrontant à son visage empreint de désarroi.

			— Est-ce que tu es entré en possession d’un cygne noir ? chuchote-t-il en s’inclinant vers la table.

			Les mots qu’il emploie me font friser les nerfs.

			— Malgré tous les traits maléfiques que nos chers parents me prêtent, je n’ai pas encore réussi à comprendre comment on peut posséder une âme, commenté-je, hilare.

			Ma réplique lui arrache une grimace qui me rappelle trop Malone. C’en est comique.

			— Ne fais pas l’idiot, tu sais très bien de quoi je parle.

			Je hausse un sourcil, feignant l’incompréhension.

			— Et moi qui pensais être le seul mouton noir de la famille, je suis déçu.

			— Arrête ce jeu stupide avec moi, siffle-t-il à voix basse.

			— Non, Nicholas, j’ignore totalement de quoi tu parles.

			Il se renfrogne encore plus, sa nervosité transparaît dans ses gestes alors qu’il remplit son verre. C’est à la fois désopilant et inquiétant. Il me fixe, le silence s’installant entre nous, puis il boit quelques gorgées rapidement.

			Quel gâchis de saveurs.

			— Pourquoi faut-il toujours que tu complique les choses ? demande-t-il en reposant fermement son verre devant lui.

			— Parce que votre vie est bien trop monotone. Tu devrais essayer au moins une fois dans ta vie de dire le mot « chat » et « bite » très vite, tu verras, c’est assez relaxant.

			Je peux presque voir son esprit tourner à toute vitesse derrière ses yeux. Je pourrais presque entendre sa voix intérieure prononcer « chabite » à plusieurs reprises.

			— C’est absurde, soupire-t-il après un moment.

			— Pas plus que cette histoire de cygne noir, lui fais-je remarquer.

			— Tu sais, quand j’étais un peu plus jeune que toi, je pensais que je n’avais pas l’étoffe d’un leader, commence-t-il d’un ton apaisé. J’imaginais à quel point père serait déçu lorsqu’il se rendrait compte de son erreur en me choisissant comme principal héritier de l’empire familial. Et puis j’ai rencontré ces garçons qui avaient à peu près le même âge que moi. Tous étaient plus ou moins arrogants, pleins de confiance. Mais, très vite, j’ai compris que leur attitude masquait la même pression qui pesait sur mes épaules. J’ai réalisé que, quoi qu’on attende de moi, mon pire ennemi était mon manque de confiance en moi. Prendre conscience de cela n’a été que le début d’un long chemin à parcourir. Faire ce parcours seul m’aurait pris énormément de temps. Mais, en rejoignant un groupe de privilégiés, j’ai appris ce qu’était l’unité et le pouvoir.

			Ces paroles prennent une tournure qui me glace le sang. Je devrais rester fidèle à mes principes, mais, au fur et à mesure qu’il révèle son récit, je sens que je perds pied. Nicholas est un seigneur, tout comme Braeden et Caleb. Bien que nous ayons toujours évité de parler du Vulgata Dominum, je ne suis pas étonné qu’il aborde l’Ordre avec une telle désinvolture. Les règles concernant le secret sont rigoureuses, même entre membres, sauf lors des réunions ou des événements. Les responsabilités ne sont attribuées que par le haut conseil et en présence de deux grands maîtres. Le fait que mon aîné emprunte cette voie aiguise autant ma curiosité que ma méfiance.

			Sa relation proche avec Isaak renforce mes doutes. Après les agissements de mon père, je devrais faire preuve de plus de prudence. Cependant, Nicholas a toujours été protecteur envers ses cadets, y compris envers moi.

			— Le pouvoir est un fardeau lorsqu’il est entre les bonnes mains, mais il devient une arme redoutable entre les mauvaises, commenté-je.

			Il acquiesce lentement.

			— La couronne est lourde à porter, appuie-t-il avec un rictus amer. Mais elle ne doit pas devenir écrasante.

			— Tu es en train de me dire que la clé réside dans le partage du pouvoir ?

			Ma question lui arrache un sourire.

			— Ah ! Mon cher petit frère, tu es trop intelligent pour ton bien. C’est dommage que tu te complaises dans ce rôle de parfait imbécile. L’image que tu choisis de projeter n’est vraiment pas à la hauteur de ta valeur. Mais, oui, c’est bien de cela qu’il s’agit. Cependant, il ne faut pas confondre pouvoir et domination. La domination est le fruit du pouvoir exercé sans partage. Finalement, que vaut-il mieux ? Dominer ou partager ?

			— Pourquoi pas les deux ?

			Il secoue la tête tout en portant son verre à la bouche. Je l’observe attentivement tandis qu’il prend le temps de savourer son vin cette fois-ci.

			— Le partage peut être exécuté avec domination. Mais l’inverse est plus complexe. L’équilibre entre les deux est fragile. Il y aura, tôt ou tard, ce besoin de dominer l’autre. Mais si le partage se fait sur une base d’équité, avec une mesure égale de domination, alors le pouvoir se répartit harmonieusement.

			— Est-ce ce que tu fais avec Emily ? sondé-je avec un sourire en coin.

			Il roule des yeux avant de reprendre une lampée.

			— Les circonstances de notre rencontre sont différentes, répond-il après avoir reposé sa coupe.

			J’arque un sourcil.

			— En quoi est-ce différent ?

			Il parcourt la salle d’un regard attentif avant de revenir sur moi.

			— Emily ne m’était pas destinée.

			Je le toise d’un air blasé, patient d’entendre la suite.

			— Je sais ce que tu penses, relève-t-il d’un ton affable. Ta correction a été ébruitée.

			Je lève un sourcil.

			— Où est passé cette bonne vieille règle de silence et de secret qu’on nous rabâche à chaque cérémonie ? demandé-je ironiquement.

			— Elle n’a pas sa place entre frères, assure-t-il avec un sourire moqueur. Et puis, je suis un seigneur, certaines règles ne s’appliquent pas à nous.

			Sa fausse arrogance me fait rire.

			— J’aurais donné cher pour voir la tête de père quand je les ai envoyés se faire foutre, pouffé-je.

			Son hilarité est légère et retenue. Je peux percevoir une note de désapprobation dans son regard amusé.

			— Tu as eu de la chance qu’ils ne t’enferment pas dans une cellule pour ton affront.

			Je hausse une épaule.

			— Une simple formalité, assuré-je.

			— Kaï. Tu dois apprendre à maîtriser ta nature sauvage en présence du haut conseil. Ces hommes ont le pouvoir de te détruire en un claquement de doigts, chuchote-t-il avec précaution.

			— Es-tu également persuadé que je suis une erreur qu’il faudrait effacer ? questionné-je sournoisement.
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Malakaï

Son regard s’éclaire d’une lueur furieuse.

— Tu n’es pas une erreur, crache-t-il. Tu ne l’as jamais été.

Ses convictions réchauffent mon cœur, mais je ne laisse rien paraître. J’ai appris à tout garder enfermé dans une boîte depuis longtemps avec les membres de ma famille. Je ne sais faire autrement.

— Pourquoi l’avoir épousée alors ? éludé-je en revenant sur le sujet précédant.

Il pousse un soupir, affichant sa déception face à ma tentative de diversion. Pourtant, il ne s’attarde pas et répond :

— Parce que l’homme à qui elle était promise est mort quelques mois avant leur mariage.

— Quelle coïncidence, ricané-je.

Ses lèvres frémissent, son éducation de gentleman prenant le dessus sur ses émotions, comme toujours.

— Je ne le connaissais pas très bien, je ne l’ai vu que quelques fois, mais cela a été suffisant pour comprendre que cet homme était dérangé. Emily et lui étaient fiancés depuis leur majorité, mais elle le craignait. Elle refuse encore de parler de lui. Son décès n’a laissé que peu de regrets au sein de l’Ordre. Bien que les circonstances restent floues, il avait de nombreux détracteurs. Peu doué dans les études, il était un handicap pour les valeurs de l’élite.

— Un vilain petit canard. C’est dommage que nous ne nous soyons pas rencontrés, je me serais senti moins seul, dis-je sur un ton humoristique.

Il secoue la tête, le visage grave.

— Non. Ce type filait froid dans le dos. Il avait constamment une lueur de tueur dans le regard.

Sa description m’arrache un soupir tandis qu’il dépeint Ezra dans ses mauvais jours. Évidemment, je me garde bien de faire un commentaire à ce sujet.

— Donc toi et Emily vous êtes ensemble par défaut ? taquiné-je.

— Les parents d’Emily ont conclu un accord avec Isaak pour sauver les apparences, oui.

— Regrettes-tu ?

— Non, pas un seul instant. Notre fils est en route et elle est parfaite en tant qu’épouse. Elle sera une mère merveilleuse.

J’acquiesce tout en triturant la nappe, que j’entortille autour de mes doigts. Mes pensées s’envolent vers ma petite chatte. La savoir blessée et allongée dans ce lit d’hôpital ravive la colère que j’avais apaisée avec un joint avant de retrouver Nicholas.

— Kaï, qu’est-ce qui te contrarie ?

Je lève les yeux vers le visage de mon frère, qui m’examine attentivement. Je cesse de jouer avec la nappe et pose mes mains à plat sur la table.

— Pourquoi tu m’as invité ? esquivé-je.

S’il est dérangé par ma question, il ne le montre pas. C’est ce que j’ai toujours apprécié chez mon frère aîné.

— Isaak n’est pas seulement mon père, c’est aussi mon haut conseiller, soupire-t-il.

Mon sentiment belliqueux prend de l’ampleur.

— Et tu obéis dès qu’il te siffle, comme toujours, lui reproché-je.

— Oui, parce que c’est ce que je dois faire. Mais je suis encore maître de moi-même. C’est donc un choix délibéré de décider si je te parle de ton attitude et des soupçons qu’Isaak entretient à ton sujet.

— Tu pourras donc lui dire que je l’emmerde et qu’il peut aller se faire foutre, sifflé-je en me redressant sur mon siège.

Mon éclat n’atteint pas Nicholas. Au contraire, il affiche une mine réjouie, teintée de fierté.

— Je me garderai de lui dire cela, commente-t-il en portant son verre à ses lèvres avec un sourire en coin.

Je ne sais pas comment réagir face à son attitude si désinvolte. Pris entre deux sentiments, je reste silencieux un moment. Mon dilemme ne lui échappe pas, car, une fois qu’il a vidé son verre pour la troisième fois, il s’essuie la bouche avec soin avant de poursuivre :

— Je regrette que tu me considères comme ton ennemi, Mustang. Je n’ai jamais voulu devenir cela. La façon dont nos parents te traitent est une véritable plaie dans mon cœur. Personne ne mérite le peu de considération qu’ils t’accordent. Je comprends que mon comportement distant ne t’ait pas donné matière à me faire confiance. La différence d’âge entre nous a également joué en notre défaveur pour établir une relation. Mais, aujourd’hui, je me présente à toi non pas en tant que frère aîné, non pas en tant que seigneur, mais en tant qu’ami. Je me fais du souci pour toi. Les soupçons d’Isaak sont infondés, basés uniquement sur la dispute qui a éclaté entre vous récemment. Quant à ta vision de la vie, je l’admire.

— Vraiment ? demandé-je, incrédule.

— Oui, acquiesce-t-il de la tête.

— En quoi être le mouton noir de la famille te fait-il envie ?

— Justement, c’est le fait que tu te moques de cela. Tu mènes ta vie comme bon te semble, sans obligations ni règles à suivre. Cette liberté est tellement admirable, soupire-t-il. Mais tu dois faire attention à ce que le Haut Conseil attend de toi, de vous tous, continue-t-il en baissant la voix. La finalité pourrait te détruire.

J’hésite longuement avant de décider sur quelle voie je souhaite poursuivre. Mettre fin à cette conversation par une pirouette ou saisir la perche qui m’est tendue ?

Mon esprit rebelle penche vers la première option. Mon ego obstiné me pousse à creuser sur les avertissements de Nicholas, me dictant que des informations cruciales pourraient m’être révélées. Puis mon cerveau intervient et me rassure, me soufflant que mon frère ne me tendrait jamais un piège.

— Que sais-tu de ce qu’ils attendent de nous ?

Il jette une fois de plus un regard furtif autour de lui avant de revenir sur moi. Nous sommes isolés du reste des clients. Nicholas a pris soin de réserver une table à l’écart. Je l’ai remarqué dès mon arrivée, alors pourquoi tout ce cirque ?

Sa prudence excessive commence à me rendre paranoïaque, je me surprends à scruter discrètement la pièce à mon tour. Je ne repère que deux serveurs qui se déplacent dans la salle à une distance suffisante pour préserver la confidentialité de notre conversation.
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